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Ce qu'il avait été élève au collège, il le fut encore aux deux 
séminaires de philosophie et de théologie. D’étape en étape, 
sans tapage et sans secousse, modestement et généreusement, 
ii était allé ainsi jusqu’au sacerdoce, puis dans le ministère, à 
Notre-Dame, puis à Issy, pour y faire sa solitude. En 1890, il 
revenait au collège ou, simple séminariste, il avait passé deux 
ans. Il devait, celte fois, y demeurer quatorze ans.

A cet endroit de ses souvenirs, M. St-Jean s’attristait un peu. 
Son stage au collège avait été long et, vers la fin, alors que ses 
goûts le portaient ailleurs, un peu pénible. Un mot d’un ami 
l’y avait gardé un an encore. Au bout de cette année la Provi
dence lui ménageaifun dédommagement et une compensation. 
U regardait comme les plus calmes, les plus belles, les plus 
fructueuses années de son existence, les quatre ans qui suivirent 
Il les passa comme aumônier des religieuses à l’Hôtel-Dieu. 
Tout ce qu’il y avait de délicatement bon, de généreusement 
dévoué dans son âme s’y épancha en paroles d’encouragement, 
de sympathie ; mieux encore, s’y traduisit en actes de douceur, 
de patience, de paternelle charité. Il devinait les désirs et les 
besoins et mettait à les satisfaire une bienveillance discrète et 
calme. Par des voies qne son jugement sain et sûr éclairait, il 
conduisait les âmes jusqu’au devoir, aimé et accompli pour 
Dieu seul.

Pourtant, par un dessein mystérieux de la Providence, c’était 
là, là où il avait connu le bonheur dans la paix, là où la con
fiance, l’estime, l’affection avaient, comme d’avance,’rémunéré 
son zèle, qu’il devait connaître les pires affres de la douleur.

A mesure que devenait moins raisonnable l’espoir d’une 
guérison par les moyens ordinaires, on mettait peu à peu, 
médecins et confrères, le malade devant la nécessité d’une 
opération. Qu’allait être cette opération ! Dès le premier 
moment, des craintes dont il démêlait mal les causes, lui avaient


